
_ I

îf

ftttXîÈS DE JOSEPH RUEL. M

J '".

ittbfa de la première femmf. D« retour, le
'•^oîr, Il dit qu'il eséallé i St. Pie, qu'If» rtn-

conlri des ADciena amis : qu'il s'est bien ainuii,
''etBQongi "un demi rainot de crackers."

'"Pourquoi ce mensonge 7 Pourquoi cacher le

'fltit qu'il était allé i St. Qésaire (t & St. Hy.i-
' cinthe acheter du poison t

En cherchkut i tous expliquer, messieurs,
l'usage que l'accusé avait pu nire de ses poi-

\' sons, l'un des avocats de la défense a admis que
' le chien du témoin Hyacinthe Duclos avait été
; empoisonné. J'ici comptis que la

'

défense ad-
mettait que c'était l'accusS qui avait empoison-
né ce chien (ici H. Fontaine prétend qu'il a
admis le fait de l'empoisonnement dû 6hlen,
mais n'a pas dit que ce chien avait été empoi-
sonné par le prisonnier) Soit: la didfense n'ad-

' met pas que c'est R lél qui a empoisonné le chien
de Duclos mais elle admet le fhit de rémpoi-
lonnement. Si ce chien a ^té empoisonné,
comme on ne pent^ douter, il l'a été par la
strychnine puisque les symptdmes par lesquels
on jugea de l'empoisonnement sont ceux de la
Itrychnina. Or où ce chien a-t-il pris eette
strychnine 1 Vous vous rappelez qu'il est entré
dans In chambre du défunt comme èelui-ci

'venait de mourir, i nsuf heures a. m. avec son
mattrt Hyacinthe Duclos : que ce chien a rolé
dans la chambre et qu'il a été mis i la porte
par Duclos, et que deux heures environ apr&s
cela ce chien étaitmcrt. Où donc a-t-il trouvé
la strychnine qui lui a donné la mort T ^st-ee
daus les armoires t Est-ce dans les fioles qu'a-
'Vait alors l'accusé mais qui n'ont jamais été
' vuec -^ans la maison '{ Kst-ce en dehors de la
maison dans la neige ou le chemin 1 Non,
messieurs, ce ne peut être que sur le plancher
dans la chambre du d'funt o« dans le vase tous
le lit dans lequel Boulet aVait craché après
avoir pris sa médecine. Or cette strychnine qui
a empoisonné le chien d'où venait-elle î N'était-

' cite pas la même que celle qui a donné In mort
V à Boulet : et la main qui a échappé ce poison
sur le plancher ou qui l'a dc^pôsédani la bou-
che du malade qui l'aurait crachô, n'esl-elle pas
la même que celle qui a empoisonné Boulet î

UnTait, messieurs, qui a au vous frapper est
le fuit que l'accusé a montré une solficilnde,
extraordinaire ponr la santé du d'funt. Il

8'ètait constitué son médecin comme il l'a dé-
claré lui-même au témoin Vauenais. Mais que
fait-il 1 H mvente une fausseté ip'*ae. Il va
dire au médecin Guertin que Ru i la maladie
v^n'rienne " qu'il pourrit." L,e m/decin veut
aller le voir. Kuel s'y oppose sous prétexte que
la famille s'opp'ose h cette dépense. Il ne s'in-
forme pas du prix. Ce prix était d'une piastre
Il répond au niéd 'ciu qui insiste pour 1 voir
" que Boulet est toujours pour mourir, qu'il
" vaut autant le laisser tranquille." C'est au
milieu de janvier qu'il tenait ce langage.
Ruel, comme lalteste Aurélie Boulet, disait A
tous ceux qui voulaient l'entendre que Boulet

' avait le mal anglais.
Or Boulet a-t-il jamais eu les maux véné-

riens ? Etait-il pourri comme l'accusé l'a dit an
Dr. Ouenin en décembre ei|ân Dr. Th'riauU et
i .Marc Bernard la veille de la mort? L'auton.
sic a constaté qu'il n'y avait rien' de tel. Au-
cune trace quelconque de mau.x vi nirieus. Les
parties génitales parfaitement saines, deux'peti-
les cicatrices guéries do deux ligne» de largeur
sur tro.s de long, sans induration nu scrotum.
La peau nette et de coulcp. natnielfe. Bi;-n
plus, Messieurs, nous avons le fuit que deui des
sœirs du défunt, Onésirae Boulet et Mde Du-
clos, étant aliéej voir leur frère une' dinine'de
jours avant in mort, et le trouvant bien' souf-
frant, voulurent «'Aisurer s'il avait bien le mal
dont on le disait affecté. Elles lèveront les' cou-
vertures du lit et constatèrent que leur fWre
n'avait nu<>un mal. C'est dotàc pour une mala-
die qu'il n'a jamais eue que l'accusé faisaît traU
tur Boulet, kt quel traitement.' on lui frotte
pendant plusieurs semaines le bas ventre avec
de l'onguen i morcuriéi; il avait ^émandé du mer-
cure pur au Dr. Crevier et il en avait eii un
drachme au commencement de janvier alors
qu'il ne pouvait plus avoir d'arsenic du Dr.
Guertin ni du Dr. Crevier. A-pen-près * la
môme époque, il avait eu do Dr. Qiiertin d'a-
bord 3 prises do calûmel, riiubarbe et jalàp,
un vomitif et une mfdecine de sel. Le surlende-

main, il va de nouveau chez le même dMtcur
et prétend gue le màlddè'ti'e'Bt pas assez pnrgé.
Il demande no vbmitilT plus' fort. Il reçoit en-
core un vomitif plulfort qiie le premier : 3 pri-

ses de calomel, rhubarbe it jalap et une mé-
decine de set. Dans 1^ même mois le Dr. Cre-
vier nous dit qu'il a^donn^dea remèdes en d f-

férènia (eitjps i Fi'"l, Enfin 'Aurélie Boulet nous
dit que RbeV fais: . prendre des rtmëdes tous
les roiitinii et tous les soirs é soii pire.* Onésimc
Uessier nous dit que Ruel faisait prendre très

souvedt des médecines ati d^fbht. Or quel était

l'effet de tous ces médicaments donnés pour una
maladie que Bpulet n'avait pas t

' Ce malheu-
reux ftflltlbUssall de Jour en jour.. Les voisins

tiappercevarenf qiie cet homme descendait vers

la tombe. iS«4 pilrenti,ld femme Favreau, Gré-
goire Doré pire et Sis. sont venus voir le mala-
de une dlsalne de jours avant sa mort. Ils lui

ont dit que '

c'était les remtdes qui le rendaient
malade. Ils lui ont fortement recommandé de
ne plus en prendre. En effet daus les derniers
t*mp8 de in vie, il ne voulait plus en prendre
" Ce sOnt leurs remèdes" dirait-il au témoin
Saurette " qu| me fbnt mourir. "

L'aocosé nédAmoins pérélstait i l'acc.ib'er

de remèdes. En même temps 11 lui frottait le

corps, le bas ventre, avec bne préparation mer-
curlelle, de l'onguent gris, du soiifTre et de la

poudre, comnie' ntfiis Tatte'ate Aurélie 'Bpu'et.

Pour vaincre la répugnance et la volonté de
Boulet, qur fa(t l'accusé ? Trois Jours avant sa

mort, il fait piendre au t^'ùtoln Alexis Duclos,
en présence duifialade,uh'e potion en lui disant:
" on dit que je fats mourir ton oncle, eh bien .'

jprends dette m dec)ne : si elle te rend malade,
je te paierai on mois de ton temps,, et^ ajoute-t-
li : je vaisen pr^nïre une moi-même."' Alrxis
Duclos p.>énd cette potjon,e( il nous dit qu'il a
ère sérieusement malade pendant la nuit et le

lendemain. L'accusé, ]'uf ta'en ^rlt pas. L'hu-
cusé dit en une autre occasion nu témoin Va-
denais, ' h» remèdes que Jédonnc à Boultit ne
" sont pas dangereux : goutèz'-'y. " Il Insiste ec

Vadenaisi tOiiche au remède avec le bout de
son doigt et s'applique légirement le doigt sur

le bout de là langue. Cette drogue était brû-
lante, et lé témoin a lité surpris de reffet qu'il

a produit.

Si l'accusé eflt eu sincèrement i cfleur la

guérison de Boulet lui aurnit-il, me^siénri, ad-
mbistri lui-mêine tant de remèdes 1 Au lie'ù de
inurmurer contre la défense des parents, n'au-

lait-il pas oessé un traitement qui éTldeminent
était mauvais tN'aiirait-il pWs amené un méde-
cin auprès de lui,nu mdins tiile toÛ dans le cours
de la tnaladié t On (trétend que Boulet ne
voulait pas taire Cette '^é^ehse. Vais p'e't-on

croire qilel|accus& n'avait pas a^scK d'tnipire'

i\)r lut poafju'riQoiîter'cet obstacle t A-t-il ja-

mais'fiit aueuii.effort auprès de Boulet pour
l'engager à voir le tnédecin t Non, tout ce que
la preuve constate c'est que la veille de sa mort,

la femme dé| Botilet l'éiivolë chvis te "^t. Thé-
riauU. d,êVui:cie^t malade, et'l'accusé lui de-

mande de vebir voir Boulet qui dit-il est pourri

et ne peutvl^ie. Vojrez sa pradence en tietie

occaston. ' Ne lui eiïvoy'ez pas de remèdes
forts, car on pourrait dire que j'ai mal ngl : il

est si faible." Q'impp.rtait ii l'accusé que les

remèdes flissent forts o i faibles t .\véc soitan

te grains de strycbp'ne par lui cachés dans la

route de St! Hyacinthe à St. Cés^ire, et qu'il

avait alors en sa |iossea$iun, u'étnit-il 'pas cer-

tain qu'il ivnait .lans sa mftin l'ext'stetice de ;n

victime î Puisq:ie ce mé^^cin ne' pouvait pua

aller voir le m«lade que n'allait-il \n chercher

lin autre I Le Di-. Gu'feitli nous a dit qu'il

n'ejigeait qu'un dollar poiir une visite i l'Ange

OirdTen.
It'açcusé avait prtsje défunt sorts ses soins

.

A-H} i\'gi cûmméVn.àmi, du comme un traître

et un hypoci'lie. H friè seibble que la trahison

et la pervefsUé sont évidentes ; que sA c^'ifduite

envers le ni^lade riâvéle la ruse, l'astuce l'hy-

(lÂcriBis 'de l'e'fbp^isànneitr.

Voj-ez le matfn tnftme de la mort de Boulet

combien «st s^gQliére la condtifte de l'accusé

.

H lut donné là potion vers T^ h, a. m. Depuis

Quatre semAlp^tS q^'H administre m*tln et soir

es médtoam^ents ànmaUde, c'est la première

fuis qu'il IfpjpéUe Onfrzime Messier ou aucune
autre personne pour lui aider. 11 lui fait versw

la potion dans la cuillère. Presqu'aussitôt

nprH il sort de l'i maison et va chez son ami
Dionne. Il revient nu bout d'ane heure, et de-

maiide nu m-ilnde comment il est. Ce'ui-ei lui

dit qu'il n'est pas bien et l«ii serre la main
en signé d'adieu. L'arciiaé: part pour le bols et

pe revient qu'.iprès la mdrt M Boulet. Mal « sa

iipnduitt après la mort est bien plua étrange

encore.

Il a apperçoit qbe le aoupçon d-empoiaonne.

'msnt prend nAIssaiice et groattt. Comment
ponvait-ii en être auli'erf.eat. Il tremble. Il a
du poison tn sa possesaion. Si on le troute

que va-t-dfa dire 7 II part en lodté bâte dans
l'aprés midi et se rend chez le Dr. Gotertin. Il

est nbftnt. Il'nmène & l'écart, dans tttie cham-
bré séparée, la gardienne du bthreau, la veuve
Danserean.' • Tarions ba», dlt-!l,'de peur que
"' le jeune homme qui est avéte moi n'entende.
'• Prénei ces lioles, remettet-"es an Dr. et dites

"que je lea aiparéesmats qu'il peut les garder,

'' H àe trame qne'lqne chose. J'ai fait prendre
" i Boulet ce malin une piise comme j'en

"prends moi-même son"fent. A mol elles font

*' du bien et lui est mort. Mais rira bien qui
'' rira le dernier. ' Dites lui de n'en parlera
" personne." Il remet quatre fioles de poison

aecrétemen*. Il recommande le aceret.
' Le lendemain de' ce voyage et'det d4céa de
Boulet, il dit, daha la maison même tl« cttiul-ci,

é trois tenraies, lafemme 8aùfrtte,'Chieoine et

Farrcanlt, q<i*ll ti'ajnmals eu de péiaon ; qu'on
le soupçonne'! tort : q^ti'H a essayé d'en «voir :

qu'il a oHèrt jusq,u'à 9i poflr 'éc 'M^olr: mais
'qtt'il n'en a pas eu • qrt'il gagera fS' 'q<j*"i»er-

sonhe ne pourra en avoir; quelèa médecins
sont sous serment quanrd la rente du poison,

etc II dira Id femme Sanrette 'dans l'avant

m'di, " qu'il ne sait pas ce'qu'uneterYaine prise

qu'il avait aurait pn fiiire-:'' mais qa'ilne l'avait

pas donnée au dé'funt. "Puis dans Ka|>rès midi

Il dit': que peut être cette pri<e a m< çanSer la

mort; ou des paroles analogues. VoJ<ez;you3,

messieurs, dans ces mensonges et Ha cdntia-

dfctions, le fbitd'un homme fi-anc et innocent
flîu celui d un èriminel qui tremble devant son
crime et qui a reeonrs aux subterfuges pour en
imposer et se cacher î

Rappelons-iions maintenant, messieurs, '*• té-

moignsfgelmsMkriant d'un cousin de I'uecn'se,d«

nommé Alfred Ruel J'ai voulu réserrer pour
la fin ce témoljgjMa^ alln qae cotirialaiant l'en-

ebafnement dea fiiits, vous ptHssieC donner A ce

témoighage le poids qu'il mérite.

En N'ovembre dernier, Alfred Rnel travaillant

stirla'ierre de Boulet avec -celui-ci et l'acctsé,

a une convt rsatien avec ce dernier touchant

Boulet.

L'aécnsé cottimence ptr lut dire :" Bst-tu

èecret t Ceat-é-dlre est-tu discret ; veuz-tu

garder un aecret ? et alors il dit au témoin :

'* Si tu voulais nous ferlons un fricot de Boulet.
" Ses purenW'he l'aiment pns : ils ne' s'oMupe-
" raient pas 4e lui; et noua noua promènerions
'• avec les citevanx et les voitures." Le témoin
rapporte que Ruel lulu parlé de nette manière
Ires souverit dnns l'aprés midi. Revenant i la

mntion et pàssartt' près d'tiie espéee'de ratin,

Ruel dit que C'est nue bonne plaoe'pour p<aeer

un fbsll et tuer Boulet': ou qn'nn homme résolu

pouriait le tuer cimme en chassant et cpmme
par accld nt. Il ajoute que le ciiré' de l'Anga
Gardien lui a dit qu'il n'y aurait pas de mal à
tuer Boulet quand il aurait fait aaà dévotions.

Enfin qu'il donnerait bien $5 i celui' qui le tue-

rait. Il a dit de plus an témoin qtiea'il néoiai-

gnait pas que le mondé dirait que c'était pour se

metlée a ec la femme de Bouhjt, Il y a long-

temps que lés oè de ce dernier ne lui feraient '

vins de mil; I^e témoin dit qu'il ne sait poa si

le prisonnier plaisantait en tenant ce langage

ou s'il ne pitffstintalt pai, que liii il a pria la cho-

se pour une plaisanterie.

Messieurs quand vous rattachez ces paroles i

tous les faits de la cause, pourriez-vous croirj

qiie c'eét liMe pUiskmerie t Quelle singulière

plaiiianterie sur la mort il'un homme I Quelle

singulière matii^re deplaisanlerqaedeCommen-
cer pa.- demottder à son Inter ooulenr s'il peut

giirder nu seéet et de révéler l>i>lée d'ut drame
qui s'est réalisé plus tard f Pensez-v»usi Mea-

aleurs, qutlqA'alt été l'i.iriiression du témoin

Alfred KucI, cousin de l'accusé, pensez-vout


